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Comprendre l’acupuncture
Franck Labat
Comprendre l’acupuncture
À mes enfants, Tom et Tina
À ma femme Karine
À mes parents
« Trente rayons convergent vers le moyeu,
Mais le vide entre eux fait avancer le char.
D’une motte de glaise on façonne la jarre,
mais c’est le vide en elle qui en donne l’usage.
Murs, portes et fenêtres forment la maison,
Mais le vide de la chambre permet d’y habiter.
Voici l’explication : la matière est utile,
L’immatériel donne l’usage véritable. »
Lao Tseu
Préface
J’ai souvent rencontré des acupuncteurs « pressés » qui posent des aiguilles et passent d’un patient à l’autre à toute vitesse…
Lorsque Franck est venu consulter à la Clinic Alternativ, j’ai été surprise : il était différent !
Il procédait d’abord à la palpation des pouls pour établir son diagnostic, travaillait sur les méridiens et, chose rare, restait avec son patient tout au long de la séance pour « régler » ses aiguilles suivant l’évolution des pouls.
Il pratiquait en réalité la « vraie acupuncture » avec la Méthode des 12 Pouls et non pas une thérapie bâclée et inefficace comme on la trouve trop souvent de nos jours !
Cette « vraie » acupuncture est pour moi une aide précieuse et parfaitement complémentaire à la naturopathie. C’est une preuve de plus : les médecines naturelles permettent de prévenir, soigner et même guérir sans agresser. Elles aident et accompagnent le patient sur le chemin de la santé durable.
Merci à Franck pour être venu nous rejoindre.
Michèle Bontemps
Introduction
Un jour, au cours d’une sortie de chasse ou d’un combat (plusieurs versions existent), un homme fut blessé par une flèche au niveau de la cheville.
Il était fatigué, souffrant et se rendit au plus vite chez son médecin qui le soigna aussitôt en commençant par lui extraire la flèche puis lui traita la plaie avec des plantes.
C’est alors que le patient se leva et constata avec stupéfaction que sa douleur chronique à l’estomac qu’il supportait depuis longtemps avait totalement disparu.
Voyant cela, le médecin fut intrigué de l’effet bénéfique prodigué par la blessure et retenta l’expérience avec des malades qui présentaient les mêmes symptômes.
Ainsi naquit l’acupuncture d’après ce conte mythique tiré de la tradition chinoise.
Mais il serait plus juste de parler de « Zhen Jiu » dont la traduction signifie « poser des aiguilles » ou « chauffer un point » sur le corps.
Le mot « acupuncture » a été inventé au XVIIe siècle par les jésuites qui découvrirent cette technique au cours d’une mission en Chine ordonnée par le roi Louis XIV.
Il prend ses racines dans le latin « acus puncturea » qui se traduit par « aiguilles que l’on enfonce ».
Mais ces membres de la Compagnie de Jésus, jugeant cette méthode comme primaire, la considérèrent comme sans importance.
L’acupuncture est une thérapie naturelle dont les résultats ne sont plus contestés.
Reconnue désormais par l’organisation mondiale de la santé (l’OMS), elle témoigne chaque jour de son efficacité et s’est complètement intégrée dans le paysage de l’occident.
Considérée auparavant comme une technique exotique, voire un peu barbare de par l’utilisation d’aiguilles, elle a réussi à gagner ses lettres de noblesse en présentant des résultats étonnants dans des domaines divers et variés.
Des études poussées, ordonnées par l’OMS, ont permis de constater des résultats indiscutables concernant un grand nombre de pathologies telles que certaines maladies respiratoires, digestives, nerveuses, musculaires, buccales et oculaires (Acupuncture : review and analysis of reports on controlled clinical trials – rapport OMS publié en 2003).
La modernité a permis un accès facilité à l’information, ne serait-ce que par la mise en place du réseau internet, ce qui a eu pour effet de rassurer les futurs patients quant à la façon dont se déroule une séance et surtout sur le sujet des aiguilles et de la douleur.
Sa reconnaissance étant récente dans nos pays, l’acupuncture est un terme qui ne nous est plus étranger, mais qui reste malgré tout une méthode mal connue du grand public.
Cette technique s’inscrit dans la liste des différentes disciplines utilisées en médecine traditionnelle chinoise.
C’est une pratique ancestrale qui a eu le temps d’évoluer au cours de ses cinq mille années d’existence et de faire ses preuves à travers les siècles.
Elle est d’ailleurs reconnue comme une des plus vieilles médecines au monde dont sa considération a pris effet au temps de Huangdi, connu aussi sous le nom de « L’empereur Jaune ».
Cet Empereur, jugé mythique pour les sinologues occidentaux, aurait vécu autour de 2 600 ans avant Jésus-Christ d’après les Chinois.
Cependant, cette datation reste improbable car, en effet, les diverses inventions attribuées à Huangdi, telle la boussole, se situent en réalité, d’après les archéologues, bien plus tard.
Mais ces débats sur la situation temporelle de ce personnage n’ont finalement fait que renforcer le côté mystérieux de ce dernier qui, malgré tout, d’après les récentes trouvailles, aurait bel et bien existé.
C’est en ordonnant la rédaction d’un traité reconnu, encore aujourd’hui, comme la bible de l’acupuncture (le Nei Jing), que l’Empereur Jaune mit en lumière cette superbe pratique dont les feux brillent toujours.
Menacée de disparaître au début du vingtième siècle, la médecine traditionnelle chinoise va non seulement continuer de subsister en Chine mais elle va également opérer son entrée en Europe, plus précisément par la France, qui va la rendre populaire sur notre continent grâce à M. George Soulié de Morant.
Depuis lors, elle suscite de plus en plus d’intérêt de la part du corps médical occidental.
C’est un domaine complexe car très éloigné de notre point de vue sur la santé.
Surtout pour nous occidentaux, car bien au-delà de simples techniques c’est toute une philosophie qui accompagne ces soins.
Et ce courant de pensée qui représente les fondations du paysage mental chinois se nomme le Taoïsme, c’est-à-dire « l’enseignement de la Voie », à la fois une philosophie et une religion.
Et c’est parmi les adeptes de ce mouvement qu’émergèrent les premiers spécialistes de la médecine chinoise.
Leur travail se porta sur l’élaboration d’une matière médicale mais aussi sur la mise au point d’exercices physiques et respiratoires dont les vertus visaient la prévention de la maladie.
Cette notion était considérée comme extrêmement importante et se retrouva, dès lors, dans les recommandations du « Classique de l’interne de l’Empereur Jaune » (Le Nei Jing cité plus haut).
Il faut citer également deux autres grandes écoles qui ont influencé la médecine traditionnelle chinoise : l’école confucéenne et l’école naturaliste.
Ces dernières vont contribuer au classement des divers éléments de l’univers en développant les notions du Ying et du Yang mais aussi des cinq agents (ou cinq éléments).
Par la suite, d’autres courants de pensées, tel le bouddhisme, apporteront quelques pierres à l’édifice de la médecine chinoise mais toutefois sans grande influence.
Pour les occidentaux, cette différence de culture nous a permis de nous ouvrir à une autre manière de percevoir la vie en général et la santé en particulier.
Le Qi (Tchi), les méridiens, les points d’acupuncture… sont des mots que l’on entend depuis peu finalement.
Je me suis rendu compte au fil de mes séances que toutes ces notions étaient mal connues du grand public.
Et à la demande de plusieurs de mes patients, qui apprécient les explications que je leur donne sur l’évolution du soin effectué au cours de mes séances d’acupuncture ainsi que les notions de base de cette philosophie, je me suis décidé à écrire cet ouvrage.
Ce livre est donc destiné au commun des mortels, ne se présentant donc pas comme une référence en la matière.
J’ai voulu ici ouvrir les portes de la compréhension de cette formidable pratique thérapeutique à toute personne intéressée.
L’acupuncture est une des disciplines de la médecine traditionnelle chinoise, et c’est de celle-ci dont il sera question ici.
La constatation grandissante de l’efficacité de cette pratique dans de nombreux domaines, amène de plus en plus de personne à se tourner vers elle.
L’utilisation exagérée des traitements chimiques et leurs effets secondaires ainsi que l’ouverture à l’information (par Internet notamment) ont contribué à ce que les patients s’intéressent de plus en plus à des thérapies naturelles comme l’acupuncture.
Aucune médecine ne peut prétendre tout soigner, ni être meilleure qu’une autre.
Toute pratique sur cette Terre a quelque chose de positif à apporter aux êtres vivants.
La médecine conventionnelle est une excellente médecine d‘urgence et la médecine chinoise une excellente médecine de prévention. Dans certains cas, leur union réalise des prouesses.
Il est donc intéressant de rappeler ici qu’il y a du bon dans toutes les pratiques et que seuls les « pratiquants » sont responsables de leur bonne utilisation.
Comme dit l’adage « Il n’y a pas de mauvaises médecines, il n’y a que des mauvais médecins ! ».
Cet ouvrage suit une logique d’explication en commençant par les bases théoriques pour en arriver à la pratique.
Vous n’êtes toutefois pas obligé de le lire dans l’ordre donné, sentez-vous libre d’aller puiser des renseignements où bon vous semble.
En vous souhaitant une bonne lecture.
Franck L.
Bref historique
L’action de piquer ou d’inciser la peau avec une pointe en os ou en pierre, dans un but thérapeutique, remonte à la préhistoire.
Cette technique s’appelait d’ailleurs acupuncture de pierre car les guérisseurs de l’époque utilisaient des aiguilles et des couteaux de pierre.
À ce propos, il a été découvert, au cours d’une fouille archéologique dans les années soixante, un couteau de la période néolithique avec une lame d’un côté et une aiguille de l’autre.
À l’âge de pierre, on retrouve cette technique de soin à peu près partout dans le monde.
Mais elle s’est plus particulièrement développée en Chine.
Les plus anciens écrits relatifs aux bases de la médecine chinoise datent de la dynastie Xia, c’est-à-dire 2207-1766 avant Jésus-Christ.
Il s’agissait, plus précisément, d’écritures archaïques gravées sur des carapaces de tortue. Cette œuvre est connue sous le nom de « Yi King », appelée aussi « livre des mutations ».
On y retrouve la présentation des soixante-quatre hexagrammes, mais également les différentes combinaisons du Yin et du Yang (la symbolique des Kouas).
Ce n’est qu’au Ve siècle avant Jésus-Christ que le livre source de la médecine traditionnelle chinoise, le Huang Di Neï Jing, fut rédigé.
On attribue cette référence à l’Empereur « Huangdi » ou « Hoang Ti », surnommé aussi l’Empereur Jaune.
Tous les aspects de la médecine y sont abordés, en particulier l’acupuncture avec une allusion à des poinçons de pierre, possible ancêtre de l’aiguille :
« Je regrette tout ce que mes peuples arrêtés par les maladies ne paient pas en taxes et en corvées.
Mon désir est qu’on ne leur donne plus de médicaments qui les empoisonnent et qu’on ne se serve plus des antiques poinçons de pierre.
Je désire qu’on utilise seulement les mystérieuses aiguilles de métal avec lesquelles on dirige l’énergie. »
On trouve dans cet ouvrage une information intéressante concernant l’évolution des aiguilles d’acupuncture. Les premières furent taillées dans la pierre, on les nommait « Zhenshi ».
Puis, plus tard, les Chinois utilisèrent l’os et le bambou jusqu’à la découverte de la métallurgie où le bronze, le fer et l’argent devinrent les matériaux de prédilection dans la fabrication des aiguilles.
Aiguilles en pierre et en os
(Musée de MTC de Shanghaï)
Il fut ainsi créé des outils de diverses formes et tailles comme par exemple les neuf aiguilles auxquelles Huangdi fait référence dans son livre.
Les neuf aiguilles
(Musée de MTC de Pékin)
Le Classique interne de l’empereur Jaune fut écrit et complété au cours de la période appelée « les royaumes combattants », 500 ans avant Jésus-Christ, et sous la dynastie Han, 206 ans avant Jésus-Christ, par plusieurs acupuncteurs illustres.
Les médecins chinois utilisaient déjà l’acupuncture et la moxibustion.
Cet ouvrage se présente comme un dialogue entre l’empereur Huangdi et son médecin et ministre Qi Bai.
Dix-neuf chapitres composent cette œuvre magistrale qui fut scindée en deux grandes parties : le « Ling Shu » (pivot de la spiritualité) et le « Sou Wen » (les bases fondamentales).
Ce livre reste l’ouvrage de médecine traditionnelle chinoise le plus ancien qui ait été conservé jusqu’à nos jours.
Mais c’est un médecin du siècle suivant du nom de Pien Ts’io qui fut véritablement considéré comme le père de cette discipline ancestrale. Sa renommée suscita des jalousies de la part de certains de ses confrères dont l’un ira jusqu’à le faire assassiner.
Entre le premier et le troisième siècle après Jésus-Christ, une œuvre nommée Nan Jing ou Classique des difficultés va reprendre le Huang Di Neï Jing pour le clarifier, notamment la partie concernant le concept des correspondances utilisées encore de nos jours en acupuncture.
Au cours du IIIe siècle, un célèbre acupuncteur du nom de Huang Fumi écrivit Le classique de l’Acupuncture et Moxibustion. Ce livre décrit de façon très précise l’art de l’acupuncture et entre dans la liste des textes fondateurs de la médecine traditionnelle chinoise.
Puis, quatre siècles plus tard, l’acupuncture devint une pratique de soin figurant à la même enseigne que la médecine interne et c’est en cette période que sont apparus en Chine les premières formations en acupuncture.
Après la dynastie des Song (960-1279) cette discipline se développa et naquit le premier modèle humain en cuivre avec la localisation des méridiens et des points d’acupuncture.
Les recherches et les découvertes des médecins chinois des siècles suivants continuèrent à faire évoluer cette pratique de l’utilisation des aiguilles pour soigner.
De nouveaux ouvrages vinrent s’ajouter à la bibliographie essentielle de la médecine chinoise.
Mais cette avancée se stoppa net sous la dynastie des Qing, en 1822, par l’interdiction de la pratique de l’acupuncture ainsi que de son enseignement.
L’empereur en poste décida de mettre un terme à l’utilisation de cette méthode pour des raisons politiques et l’hôpital impérial mit en œuvre cette décision irrévocable.
Depuis la naissance de la Chine moderne, l’acupuncture connaît à nouveau un développement important. Son rayon d’action va s’élargir à des pratiques telles que l’analgésie, l’auriculo-thérapie et la crânio-puncture.
Cependant elle échappa à nouveau à une seconde tentative de prohibition sous Mao Tsé-toung qui considérait les fondements taoïstes de cette pratique ridicules et contraire aux progrès de la science que prônait le parti communiste de l’époque.
Mais la situation sanitaire en Chine se dégradant de plus en plus, Mao dut faire appel à toutes les ressources disponibles pour y faire face et réhabilita alors l’acupuncture ainsi que les autres techniques parallèles de soins comme la pharmacopée (utilisation des plantes).
C’est en cette période que la médecine traditionnelle chinoise connut un nouvel essor et entra dans une ère où son usage fut abordé d’une manière plus scientifique.
Exercée depuis plus de 3 000 ans, l’acupuncture n’est apparue en occident que très récemment.
Elle aurait été introduite en Europe au XVIIe siècle par Willem Ten Rhyne, un médecin hollandais, après avoir effectué un voyage au Japon.
Le docteur Louis Berlioz, le père du compositeur, aurait été le premier en France, au XIXe siècle (1810), à tenter de la pratiquer. Il envoya à la société de médecine de Paris un écrit intitulé Mémoire sur l’acupuncture.
Quelques années plus tard, autour de 1825, ce fut le docteur Salandière qui publia une œuvre comportant des planches anatomiques japonaises détaillées dont le titre était Mémoire sur l’électropuncture et sur l’emploi du moxa japonais en France.
Il représente avec le docteur Jules Regnault, auteur de La Médecine des Chinois écrit en 1902, les initiateurs de l’acupuncture en France.
Mais ce n’est vraiment qu’à partir de 1927 qu’elle va devenir populaire, grâce aux travaux du célèbre sinologue et consul de Chine, Georges Soulié de Morant.
Il fut pris de passion pour cette discipline après avoir assisté à des guérisons spectaculaires de malades traités par acupuncture lors de l’épidémie du Choléra à Pékin.
George Soulié de Morant (1878-1955)
Jusque-là, l’acupuncture ne fut pratiquement pas utilisée, mais son Précis de la vraie acupuncture chinoise publié en 1939 apporta les premiers éléments de pratique mis au service des médecins de l’époque.
L’utilisation des aiguilles débuta donc en cette période et ne cessa de se développer jusqu’à aujourd’hui.
De grands noms comme Niboyet, Nogier, Chamfrault… s’ajoutèrent à la liste des personnalités qui participèrent à l’évolution de la médecine chinoise sur notre continent.
L’acupuncture est de nos jours pratiquée dans le monde entier et a été récemment reconnue par l’Organisation Mondiale de la Santé.
Partie I
Notions fondamentales
I. Les différents praticiens
On rencontre en occident trois catégories principales de praticiens de l’acupuncture. La raison en est qu’à l’heure actuelle il n’existe aucune université de médecine chinoise sur notre continent.
Toute personne désirant recevoir une formation complète se devra d’apprendre le chinois dans un premier temps, avant de suivre le cursus de cinq années dans une université du pays du soleil levant. Il faut signaler cependant qu’il existe une minorité de praticiens occidentaux qui ont étudié en Chine.
Cela s’explique par le fait que les conditions demandées ne sont pas si simples tant sur le plan de la démarche que sur les plans intellectuel ou financier.
Ne concernant, somme toute, que très peu de praticiens, je ne développerai donc pas cette branche ici, qui constituerait bien volontiers un quatrième groupe. Aussi, pour les personnes qui souhaitent en connaître un peu plus sur ce sujet, je les invite à se renseigner auprès de Philippe Sionneau, un éminent médecin chinois français qui a étudié en Chine et dont le site http://sionneau.com regorge d’informations très intéressantes.
Je me focaliserai donc ici sur les trois approches les plus représentées sur notre territoire.
Selon le type de problème, cette technique sera utilisée dans le cadre d’une pratique complémentaire à la médecine conventionnelle ou bien dans celui d’un soin complet.
Pour ce qui suit, je ne porterai ici aucun jugement de valeur quant à l’efficacité de ces différentes pratiques, chacune étant tout aussi valable que les autres.
a) Le médecin acupuncteur :
Le médecin acupuncteur est une personne qui a suivi des études de médecine conventionnelle dans une faculté et qui a choisi comme option l’acupuncture.
Il faut savoir qu’il existe en France un diplôme inter-universitaire d’acupuncture générale destiné aux médecins.
Et depuis 2007 une « capacité en acupuncture » a été officiellement créée par le ministre de l’éducation nationale Gilles de Robien.
Cela prouve l’intérêt suscité par cette méthode venue d’Asie auprès des scientifiques et du corps médical en personne, lui reconnaissant des résultats étonnants sur de nombreuses pathologies.
Mais à l’heure où j’écris ce paragraphe, seulement sept universités proposent cette option dans l’hexagone : Paris XIII, Lyon I, Strasbourg I, Aix-Marseille II, Montpellier I, Nantes et Bordeaux II.
Le point positif de tout cela est de permettre aux médecins ou futurs médecins de s’ouvrir à une autre façon d’aborder la santé.
La médecine occidentale s’intéresse à une maladie et la médecine chinoise à un malade et à son environnement, ce qui implique un point de vue totalement différent.
En revanche, il faut bien comprendre ici que l’enseignement proposé vise à apporter un outil complémentaire à la pratique traditionnelle du médecin et se voit donc sommaire en comparaison du savoir diffusé dans les écoles de médecine traditionnelle chinoise ou d’acupuncture.
Il va donc pouvoir accompagner sa pratique médicale par la stimulation de quelques points d’acupuncture effectués en fonction de symptômes décrits par le patient.
Mais en aucun cas il ne réalisera un véritable traitement d’acupuncture selon la tradition.
b) Le thérapeute en MTC :
Le thérapeute en Médecine Traditionnelle Chinoise (MTC) a suivi une formation basée sur l’ensemble des pratiques de cette voie. Durant son apprentissage, il lui a été enseigné les différentes disciplines telles que l’acupuncture, la moxibustion (utilisation de « moxas », cf. plus loin dans le livre), la pharmacopée (étude des plantes chinoises), l’ostéopathie, la diététique, le massage Tuina et le qi qong.
La durée d’études se déroule généralement sur quatre ans plus deux années supérieures, sous forme de séminaire de deux jours. Ce cursus n’offre pas un enseignement aussi poussé qu’en université, en Chine, mais reste tout à fait valable car il permet de traiter avec succès un grand nombre de pathologies.
Le thérapeute effectue son diagnostic suivant un schéma bien défini. C’est ce qu’on appelle les quatre temps et les huit règles. Pour résumer, le praticien vous soumet à un questionnaire, observe le teint et la langue du patient. Il contrôle également la circulation du Qi dans les méridiens par une palpation quantitative des pouls chinois, notant ainsi les excès ou les vides d’énergie.
C’est suite à ce protocole qu’il établira enfin une stratégie de soin en mêlant acupuncture, préparation de plantes, diététique…
Concernant la séance en cabinet, elle consiste à poser des aiguilles sur les points préalablement choisis, puis de laisser le patient entre 20 et 30 minutes sur la table de soins. Il faudra alors plusieurs séances de ce type pour traiter la pathologie ou le déséquilibre énergétique détecté.
Cette catégorie de thérapeute est la plus présente en occident.
Diagnostic en cours par un médecin chinois dans une clinique à Pékin
c) Le praticien en acupuncture :
Faisant partie de ce groupe de praticiens, il était logique que je consacre un paragraphe à cette méthode afin de la faire connaître au grand public. Cette troisième approche concerne les praticiens qui n’ont étudié et ne pratiquent que l’acupuncture selon le Yi King, le plus ancien ouvrage de la médecine chinoise. Il en existe peu et il est difficile de les repérer car tous les différents thérapeutes cités jusqu’à présent, apposent sur leur plaque le mot « acupuncture ».
La distinction s’établira uniquement par le bouche à oreille ou par informations diverses (internet, conférence…). Cette manière d’appréhender un traitement d’acupuncture se retrouve dans certaines zones des campagnes...
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